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ùI'ivrant des poses. mollos, des attitudesplutôt
ees quý'tendues qui, no sont ,comprises, que

'sou ce soleil brulant à l'heure du midi. Il étu-
diait prés d'elle l'a- vie, oisive des femmes
d'Oiient, ilvivaitde sjva rioncha!ance, était heu-
r cux.deeces mille détails auxquels il se trou vait
ibitié ; tantôt.i soutenait.. la boîte qu:i.contient

le ui ét di y puspant
Tteintulres, pendant qu Néirmit

mille 'nuances divorcs,, coloriait. "bizarremenit
ses Ingles ; taitôtill accompagnait de sa voix
tandis'ii'elléhànait u. air d'une mélancolie
sau.vige que les notes sont mpuissantes ' rendre
et'qu'il faut aller'étudier au harem. Enfim, il
L'àidaitdans ces, mille.soins d intérîeur. qui lui
rappelaient, la iecture de la' 1Bible depuis loug-
temps .abandonnée, c'étaientls.trupeaux.
dont on mesurait la laitage, un.esclave indocile
al a 'punitii duquel on assîstit al'eau de la
sourceYqu'on allait cheircher sur 'la, .montogne
ou les' chameaux. dociles. dont on dtrigeait, la
tente.

Mais à l'heure où leliakem avait coutumé. dèe
rentrer dans sa demeure,. Néhémi, ivfodV it
son amant, car. elle ne, voulait pas qu!Isméël'
put se douter, du sentiment qui les unissait, elle'

ait que.ses préjpgcs' religieux ne lui pernet-
traient pas de voir sans horreur le cœur de sa:.
flielivré- à un chrétien, .et qµioiqu'elle connût

a 's'ff iùpuiîàbl' bontä,, élle craignait sa 'colère
et- son chagrin.;, aussi; _à l!heure où de ses pro'-
prs. mains elle, apprêtait le, repas paternel, ;.

piand le~ mriomient' :arrivait d'e faire bouillir le
coucouSsou ou de dorèr le-pilau de safran. jeu-
'.ne, 'iîllecamp. était. impitoyablement congé-

Uri jour cependant les amants oubliérent à
liure'a. laquelle ils se séparaient d'habitude

était ariivóó depuis long-teips,.et'ils'ne s'en :
Sdoutaientpas ils ~étaient tout'Ientiers 'l'un à
L!autre, oubliant lé monde, bbliant tout
té leur amour, loisque des pas pesants vinrent
les arracher à cette douce extase..

-Cest mon père! s'écria. Néiémi,: en re-
connaissant la marche mesurée du hakem,. il
fautte cacher, s il.te voit.ici nous sommes per-
d'us.d- Me cher ! aas;"j'aurais Pair de crain-

d're..
Mais c est aussi ma.vie que tu. exppscs..

Frappé. du. cette réfle.xion, Villecainp voulut
se-gi~eer sous les toiles qui fermnaien't-la. tente:;

i'était plus temps le<hakem. éait. cn'tré et
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.cette tentative n'eut d'autre effet que d'être-
aperçue par lui..

.- Ceux qui 'ne font pas lemal n'ont passbe--
soin-de se dérober à. lavue'dshommes ! dit-t-il
Id'-une voix calme, tandis que son oil allait du
visage de sa flle à. 'celui de Villecamp, cher-.
chant àsaisir.leurs .moindores impressions.Pour-
quo"inà fille Néhémi veut-elle se, cacher T.
Pourquoi mon ami lecFiançais veutil se cacher?
Ont-ils fait, quelque chose qui ,doive oenser
Ismaël.l? Leus .conscience, lur dit-elle qu'ils ont

agi, qu'ilsont trahi l'hospitalité, failli à la
vr Î.Oh non,, ce ri'est pas, 'possible, je-
connois Mon ami ;,ils, n'ont rien pu.faire de

ossentiments ;ils rougissent
seulement de. m'avoir tu un .secret qu'ils vont
épancher dans.mon sein.

A ces mots, si éloignés de l'explàsion.de ' -
lèrei laquelle il s'att.endait, V Pllecamp se'pr-
cipita vers le hakem, dont il saisit la main avec
transport, tandis que. 'Néhéni, lus. 'craintive,
se pressait efrayée.contre les parois de la t'ente

Toujours aussi calme que s'il s'était trouvé,
dans les circo nstances hibituelles de' la vie, Is-
maël s'assit'sur'les coussins ,qui servaient.' de
siéges, il ,fit.un signe , .Vllecamp. qui vint se-
plaicer prés de lui, et attirant de l'autre côté Né-
hémi, qlui opposait une douce résistance, il ré::
unit leur main dans la.sienne et dit:

--Vous ui riiez, -mes enfants. Ne cher-
chezý.pas'à.le nier,. votre trouble,,. votre honte
me le font assez voir. Jé ne vous regarde point
comme coupables. Jeunes. et tous, les
deu x, vous ne pouviezvous rapprocher'.l'un:de
l'autre sans que' ce sentiment, naturel' à votre
âge s'cmparât de vous. La faute est au vieux la-
kom, dont les cheveux blancs auraient dû cou-
.;vrir une expérianceplus prévoyante.; c'est mo i
seul qui ai tort, moi qui mimnaginais que. mon a-
mile Français, pourrait rester froid présdo, ma.
tille, qui croyais, que ma. Niéhémi ne verrait.
qu'avec indifférence le militaire, parce qu'il.
suit une autre c.oyance que la sienne. La.volon-:
'té de Dieu soit faite

Et comme Villecamp était ému, comme Ni-
hémi vèrsait des larmes, le hakem reprit:

-- Mainten ant nous ne pouvons que remédierr
au mal qui existee: il faut cesser de nousvoir, le
temps. est·-un consolateur, l'absence est un grand-
maître : vous vous consolercz.

-Ne plus voir Néhémi ! s'écria le lieute--
nant, ja mais je ne prendrài cet enga gement. Ta.


